
Dictionnaire Historique, Ou Histoire Abrégée Des
Hommes Qui Se Sont Fait Un Nom Par Le Génie, Les

Talens, Les Vertus, Les Erreurs
Depuis Le Commencement Du Monde Jusqu'à Nos Jours

[M - O]

Feller, François-Xavier de

Liège, 1797

NEW

urn:nbn:de:hbz:466:1-60973

https://nbn-resolving.de/urn:nbn:de:hbz:466:1-60973


<îo4 _
N E W

Grandville en 1692 , fut deux
fois provincial & deux fois
lupérieur de la maifon profefle
à Paris ; il mourut à Rennes
en 1773. Il s’eft aufli diftingué
dans la carriers de la prédica¬
tion. Ses Sermons ont été im¬
primés à Rouen en 1778 , 2
vol . in- 12 . Si on en excepte
quelques -uns , plus travaillés
& mis au net par lui- même ,
la plupart ne font qu’une lé¬
gère ébauche , telle que la îetoit
à la hâte un efprit facile &
conftamment nourri par les
réflexions les plus folides fur la
Religion & les mœurs.

NEU V ILLE , voyci Poncy.
NEWCASTÈL , voyez Ca-

VENDISCH.
NEWTON , ( Ifaac ) né en

1642 , d ’une famille noble , à
Volftrop , dans la province de
Lincoln , s’adonna de bonne
heure à la géométrie & aux
mathématiques. Defcartes &
Kepler furent les auteurs où il
en puifa la première connoif-
fance . Il crut qu ’il falloit bannir
de la phyfique les conjeélures
& les hypothefes , & foumettre
cette fcience aux expériences
& à la géométrie . Projet ex¬
cellent , s ’il l ’avoit pu exécuter
fans mêler lui - même à fa théo¬
rie beaucoup de chofeshypo-
jhétiques . Di verfes expériences
de Kejsler fur la pefanteur ,
peut-être auffi l ’idée de l ’at-
iraétion générale , établie dans
3e Mur.dus Magnes du P . Kir-
cher , fournirent au philofophe
Anglois des conjeélures fur la
force qui retient les planètes
dans leurs orbites. Ce fut en
1687 qu ’il publia ce qu ’il pen-
foit fur cet objet. Ses Prin-
cipia Mathematica Philsfophia.
naturalis, traduits en françois
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par madame du Châtelet , ou¬
vrage où la géométrie fert de
bafe à la phyfique , parurent
cette année en latin , in-40 ,
& ont été réimpritùês en 1726.
Il y avance cette affertion qu’il
n’y a peut - être pas un pouce
de matière dans tout l’univers.
En même tems qu ’il travailloit
à ce livre , il en avoit un autre
entre les mains : c’efl: fon Op¬
tique ou Traité de la lumière des
Couleurs, qui vit le jour pour
la ire. fois en 1704 , & qui a été
traduit en latin par Clarke ,
Londres , 17x9 , in-4ç‘ , & en
françoispar Colle , Paris , 1722,
in-4°

, & par M . Beauzée , Paris,
1787 , 2 vol . in-8° . Cette der¬
nière traduélion elt à la vérité
peu fidelle , mais elle répare les
défauts de l’original , où les
penfées font quelquefois ren¬
dues en termes obfcurs , fou-
vent noyées dans des péri—
phrafes , & reffaffées par de
vaines redites . Partant de la
découverte du P . de Châles , &
adoptant quelques idées du P.
Grimaldi (voyez ces deux mots) ,
Newton crutpouvoir faire con-
noître parfaitement la nature
de la lumière , en la décom-
pofant , & en anatomifant les
rayons ; plufieurs de fes expé¬
riences font vraiment curieufes
& dignes del’attention desphy-
ficiens . Sa théorie a paru à bien
des perfonnes une efpece de
démonftration ; mais dans ces
dernieres années efie a perdu
beaucoup du crédit dont elle
avoit joui . On a vu M . Marat
( Découvertes fur la Lumière ,
Sic. , Paris,1782 & I788 ) réduire
les7 couleurs primitivesà trois,
nier la différente réfrangibilité
des rayons , avancerque le noir
n’eft pas une fimple privation
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de la lumière , & c . ; M . Palmer garde des monnoies . Le philo-
( Théorie des Couleurs & de la fophe rendit des fervices im-
Vifion , traduite de l’anglais , portans dans , cette charge , à
Paris , 1777 ) affurer que chpque l ’occafion de la grande refonte
rayon eft compofé de trois qui fe fit alors. Trois ans après
autres , que la lumière ne com- il fut maître de la monnoie ,
porte aucune couleur , &c . ; le emploi d ’un revenu très- confi-
célebre Euler ( Lettres à une dérable . On lui donna en 1703
princefe d’Allemagne , Berne , la place de préfident de la
177 1! ) faire confifter les cou - fociété royale , qu ’il conferva
leurs , comme les fons , dans
des vibrations plus ou moins
vives , plus ou moins multi¬
pliées , & c . Cette diverfité
d’opinions fur la nature de la
lumière & des couleurs, n ’em¬
pêche pas que Newton n’ait
rendu à l ’optique des fervices
précieux. 11 perfeéîionna les
télefcopes , & inventa , fi l ’on
s’en tient à l ’opinion commune,
celui qui montre les objets par
réflexion ; mais M . Nollet at¬
tribue l ’invention de ce télef-
cope à Jacques Gregory , dont
YOptica jpromota parut lorfque
Newton avoit à peine 2.0 ans.
Peut - être l ’un ou l ’autre , ou
tous les deux , ont- ils pris l ’idée
de ce télefcope dans la Catop-
trique du P . de Châles , 1. 3 ,
prop . 54 , où il paroît clairement
énoncé . Quoi qu ’il en foit , il
eft certain que Newton profita
beaucoup de YOptica de Gre¬
gory ; comme il a tiré pour fa
géométrie de grandes lumières
de Grégoire - de - St .-Vincent
( voye% ce mot ) . Un des prin¬
cipaux titres de fa gloire étoit
le Calcul différenciel. Leibnitz
lui en contefta la découverte;
le philofophe allemand fut con¬
damné par les commiffaires de
la fociété royale de Londres,
qui jugèrent en faveur de leur
citoyen ( voy . Leibnitz ) . En
1696 , le roi Guillaume le créa

jufqu’à fa mort , pendant 13
ans . La reine Anne le fit cheva¬
lier en 1705 , Il fut plus connu
que jamais à la cour fous le roi
Georges. La princefle de Gal¬
les , depuis reine d’Angleterre ,
difoit fouvent qu ’elle fe tenait
heureufe de vivre de Jon tems.
Dès que l ’académie des fciences
de Paris put choifir des afto-
ciés étrangers , elle ne manqua
pas d’orner fa lifte du nom de
Newton . Depuis qu’il fut em - :
ployé à la monnoie , il ne s’en¬
gagea plus dans aucune entre-
pril

'
e confidérable de mathé¬

matiques , ni de phyfique . II
pofféda jufqu’à l ’âge de 80 ans
une fanté égale ; alors il com¬
mença d’être incommodé de la
pierre , & le mal devenu incu¬
rable l ’enleva en 1727 , à 85,
ans . Dèsque la cour de Londres
eut appris fa mort , elle ordonna
que fon corps , après avoir été
expofé fur un lit de parade,
comme les perfonnes du plus
haut rang , fût enfuite tranf-j
porté dans l ’abbaye de Weft-
minfter . Le poêle du cercueil
fut foutenu par le grand -chan¬
celier & par trois pairs d’An¬
gleterre . On lui éleva un tom¬
beau magnifique , fur lequel eft
gravée une épitaphe dans le
goût oriental , où l ’on félicite
le genre -humain d’être frere
utérin de ce grand calculateur:
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Sibi gratuhntur mortaUs
Tais tantumque extitijffe
Humant generis dccus .

Newton n’étoit point marié.
Son caraâere tranquille , Am¬
ple , affable , ne le démentit
point pendant le cours de fa
longue carrière . La vanité le
troubloit quelquefois , mais la
réflexion lui faifoit combattre
cet ennemi du repos , qu’il
appelloit avec raifon une chofe
très - fubftantielle : Sero iemhm
animadverti quoi vanam glorio-
lam captans , perdidi quietem
meam , rem prorfàs fubflantialem.
11 avoit un grand refpeéf pour
la Divinité , les feules caufes
finales lui paroiffoient un argu¬
ment fuffifant pour anéantir l ’a-
théifme . 11 étoit loin de croire
que fon attraéfion & fes cal¬
culs puffent expliquer l ’état du
ciel fans recouriren dernier lieu
à la volonté direéte & l ’aéfion
immédiate de Dieu . “ Les dix
*» planètes principales , dit- il,
»> décrivent autour du foleil des
»» cercles , dont il eft le cen-
» tre , & fur un plan à - peu-près
si femblable . . . Tous ces mou-
»» vemens réguliers ne vien-
» nent d’aucune caufe mécha-
» nique , puifque les cometes
» fuivent un plan différent . Ce
»> fyftême magnifique du foleil,
» des planètes & des cometes,
M n’a pu être enfanté que par
W la volonté & le pouvoir d’une
»> intelligence toute puiffante » .
Phil . nat . prlnc . math. , p . 482,
Cambridge , 1713 . Il étoit en
cela parfaitement d’accord avec
Leibnitz , qui dit dans fa Théo¬
dicée , N °. 345 : « Les phyfi-
9> ciens ont beau expliquer , &
» les géomètres faire des cal-
» culs , il faut reconnoître
» quantité de chofes qui ne
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» font rien moins qu'un réfui-
» tat de phyfique ou de géo-
» métrie » . Quoique Newton
parût attaché à l ’Eglife Angli¬
cane , il avoit embrafféla doc¬
trine de Socin . On croit que
l ’habitude de calculer l’avoit
entraîné dans cette erreur plus
que tout autre motif : trois qui
n ’en font qu’un lui paroiffoit
un argument arithmétique par¬
faitement infoluble . Cependant
par une inconféquence moins
conciliable avec la logique qu’a¬
vec l ’algebre , il étoit ferme¬
ment perfuadé de la révélation.
Une preuve de cette perfua-
fion , c’efl qu’il a commenté
l’Apocalypfc. U y trouve clai¬
rement que le pape eft l ’Anre-
chrift , &C les autres chimères
que les proteftansy ont décou¬
vertes contre l ’Eglife Romaine.
Apparemment qu’il a voulu par
fes rêveries , dit un homme
d’efprit , confoler la race hu¬
maine de la fupériorilé qu

’il avoit
fur elle , ou prouver qu’il ne
l’avoit pas au point que l ’on
croyoit . On a de lui , outre fes
Principes & fon Optique : I . Un
Abrégé de Chronologie , traduit
en trançois par G 'ranet , 1718 ,
in -40 , où il y a des fentimens
& un fyftême très - différens des
autres chronologiftes . Fréret
attaqua ce fyftême , & Newton
lui répondit avec vivacité , en
1726. Le P . Souciet , Jéfuite,
s’éleva auffi contre la Chronolo¬
gie de Newton dans plufieurs
DiJJertations. On a reproché en
Angleterre aux deux favans
françois , de n’avoir pas trop
bien entendu la partie aftrono-
mique de ce fyftême ; mais on
convient aujourd ’hui que leurs
critiques font juftes ; l ’enthou-
fiafme national , qui fe com-
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munîqua même aux favans
étrangers , ne permit point
alors d’apprécierleschofes avec
jufteffe . II . Une Arithmétique
unïverfelle , en latin , Amfter-
dam , 1761 , 2 vol . in-40 , avec
des Commentaires de Caftillon.
III . Analyjis per quantltatum
ferles , fluxiones & dijferentias ,
1716 , in- 40 , traduit en fran-
çois par M . de BufFon , Paris ,
1740 , in-40

. IV . PlufieursLet¬
tres dans le Commercïum epijlo-
licum. Newton a certainement
rendu de grands fervices à la
phyfique , en l ’unifiant à la géo¬
métrie ; mais il faut convenir
qu ’il a pouffe cette alliance ff
loin , qu ’elle a paru dégénérer
en abus , & que la fcience de la
nature n’eft prefque devenue
qu ’une combinaifon aride de
mefures & denombres. Dans cet
état décharné & fqueletteux ,
la phyfique n’a préfenté à la
jeuneffe qu’un afpeét rebutant.
L’influence d’une étude pure¬
ment algébrique fur les belles-
lettres , n ’a point été favorable
à leur progrès ; en réprimantl’effor de l’imagination , elle
a diminué les reffources du
génie ; des efforts pénibles &
calculés ont remplacé cet en-
thoufiafme qui produit lesbeau*
tés naturelles & touchantes.
Quant au fonds même des fyftê-
mes auxquels le philofopheAn-
glois a fait fervir une fi profonde
géométrie , il y a eu un tems
où il n’étoit pas permis de les
révoquer en doute . Les acadé¬
mies & les colleges en avoient

. fait une efpece de dogme ,
qu’on ne pouvoit contredire
fans note d ’héréfie . Le tems a
apporté quelqu ’adouciffement
à cette rigueur. En 1772 , on
vit paroître des Obfervations
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{ réimprimées à Paris en 1778
& à Liege en 1788 ) , où l’on
ofoit examiner les titres du
régné exclufif qu ’exerçoit la
nouvelle phyfique ; on y dé-
montroit que le faux pouvoit
être calculé comme le vrai ; 8c
dès-lors la grande bafe de l ’édi¬
fice newtonien fe trouva ébran¬
lée . On réfléchit fur- tout fur
l ’inconféquence que préfente la
théorie de l ’ellipfe , fuivant la¬
quelle les planètes s’éloignent
derechef du foleil , au moment
même que l ’attraâion les a
réduites au point de devoir
s ’engloutir dans cet aftre . Le
chevalier de Forbin ( Elément
des forces centrales "

) a fait de¬
puis fur cet article des obferva¬
tions viéiorieufes , auxquelles
l ’académie des fciences n ’a rien
trouvé de raifonnable à oppo-fer , puifqu’elle a cru ne pou¬voir y répondre que par voie
d’autorité , par uneefpeceà ’au¬
tos epha , ce grand argumentdes Péripathéticiens , que le
philofophe Anglois a eu pen¬dant quelque tems la gloire
de voir reffufciter en fa fa¬
veur . Les difciples de Newton
ont changé , modifié , expliqué
fes fyftêmes de cent façons
diverfes , félon qu’ils ont cru
appercevoir plus de facilité à
fatisfaire aux difficultés ; ils ont
abandonné plufieurs de fes af-
fertions , pour mieux défendre
les autres : de maniéré que le
maître auroit aujourd’hui bien
de la peine à reconnoître fon
ouvrage. Cependant , fi nous
en croyons un favant mo¬
derne , qui imagine lui - même
des fyftêmes brillans & fpé-
cieux ( M . le baron de Mari-
vetz ) , toutes ces précautions
n ’empêcheront pas que la théo-
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rie de l ’attraélion ne foit un
jour , & peut -être bientôt , re¬
léguée avec celle des antipé-
riftafes & autres qualités oc¬
cultes ; toute l ’autorité des fa-
vans qui la défendent encore
& qui s’efforcent de la main¬
tenir dans la prérogative d’une
vérité reconnue & démontrée ,
ne la fauvera pas du danger
qui la menace . « Nous n’écri-
» rons point ici , dit- il dans fa
» Lettre à M . Bailly , la lifte
»» très - nombreufe de favans
j* qui n’ont pas plié le genou
» devant l’idole appellèe at-
»» traSion , qui n ’ont pas repofé
» leurs penfées fur ce nuage
» léger . Les autorités doivent
» céder à la raifon . Cela eft
» fâcheux , peut - être , pour
*> ceux qui fe font emparés de
» l ’autorité ; pour fe confoler ,
» Monfieur , qu’ils regardent
» derrière eux , qu'ils confide-
s> rent le fort de leurs prédé-
» ceffeurs ; ils fubiffent la loi
» générale & invariable . Dans

l’empire des fciences , le
» fceptre du defpotifme , tou-
« jours ufurpé , a toujours paffé
» de main en main à titre éga-
>3 lement illégitime . Ce fort
» eft réfervé aux ligues ufur-
« patrices , comme aux parti-
»> culiers ufurpateurs . C ’eft fur
» des- exemples fi multipliés
» que s ’établit l’efpérance de
» ceux qui entrent dans la car-
i) riereavec de nouvelles idées,
si Telle eft la fource des confo-
» lations qui foutiennent leur
» courage au milieu des con-
>» trariétés qui les attendent.
>3 L ’

empire des idées domi-

33 nantes dans un tems fe dé-
>» truit , d’autres s ’en forment
3> un nouveau , péniblement,
j» lentement à la vérité . L’opi-

NEY
w nion reçue combat long-
» tems ; mais on voit fes ef-
» forts s’affoiblir progreffive-
» ment : on préfage , on cal-
3» cule l’époque de fa. défaite,
» on prévoit l ’inftant où fa
3> puiffance s’évanouira . Sa
)3 chute , amenée par les dé-
33 veloppemens fucceftxfs de

» l’intelligence , eft fouvent
» bien moins l ’effet d’une im*
» pulfion puiffante , que celui
3> d ’une lente dégradation . A
J3 ce défaut de la foudre du
33 génie qui pouvoit la tet-
» raffer en un inftant , la lime
» fourde des méditations , les
» fecouffes réitérées que lui
3> donnent des obfervations
» fuivies & multipliées , l ’é-
» branlent ; elle tombe enfin,
33 fans que perfonne puiffe s’ ho-
>3 norer de fa chute - Alors ce
3> vafte édifice couvre de fes
33 débris le terrein qu ’il avoir
33 comprimé . Ceux dont ce
>3 terrein devient le domaine,
3i font occupés long- tems en-
3> core du foin d’enlever ces
33 décombres qui retardent la
33 conftruéf ion d’un nouvel édi-
33 fice , tandis que d ’autres ar~
» chiteéles méditent déjà d’en
» établir un nouveau fur les
>3 ruines >3.

NEYRA , ( Alvarez Men-
dana de ) très -célebre naviga¬
teur Efpagnol , & après Ma¬
gellan , celui auquel on doit le
plus de découvertes dans la
Mer du Sud ou l’Océan - Paci-
fique . 11 fit le premier de fes
voyages en 1567 , & le der¬
nier en tçgç , & fut tué dans
une des iffes Salomon , fur lapo-
fition delquelles l ’on n’eft point
aujourd ’hui d’accord ( voyez
Isabelle dans notre Di &ionn.
géographique) . Les navigateurs

modernes
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